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« Je rentre en Californie,
Y a tant de trucs chouettes dans ce pays.
Et plus question de la quitter,
Semble que le soleil s’y couche jamais. »
John Mayall, « California »
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Fuck you.
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Quasiment l’attitude au quotidien de Chon par les temps qui courent.
Ophelia dit que Chon ne tire pas la tronche, non. Il a la « tronchattitude ». La tronchitude.
— Ça fait partie de son charme, dit O.
Chon réplique que seul un papa muy foireux est capable de donner à sa fille le prénom d’une nana givrée qui finit par se noyer. Dans le genre vœu qui risquerait de s’exaucer, y a pas plus tordu.
Ce n’est pas son papa le responsable, l’informe O, mais sa maman. À sa naissance, comme Chuck avait disparu de la circulation, Rapu n’en a fait qu’à sa tête et elle a prénommé le bébé de sexe féminin « Ophelia ». La mère de O, Rapu, n’a rien d’indien ou quoi que ce soit, c’est juste le surnom que O lui a donné.
— Un acronyme, explique-t-elle.
R.A.P.U.
Reine Agressive Passive de l’Univers.
— Est-ce que ta mère te détestait ? lui a demandé Chon à cette occasion.
— Elle ne me détestait pas, a répondu O. Elle a juste détesté m’avoir parce qu’elle a pris plein de poids et tout ça – soit pour Rapu l’équivalent de cinq livres. Elle m’a pondue et dès sa sortie de l’hôpital, sur le chemin du retour, elle s’est acheté un tapis de marche.
Si, si, si, parce que Rapu est totalement et absolument SOC R&B.
South Orange County Riche et Belle.
Chevelure blonde, yeux bleus, nez parfaitement dessiné, et DSDR, Des Seins De Rêve (dans le 9491, une nana avec des seins nature, c’est comme qui dirait une Amish), c’est pas sur ses hanches à elle que son petit bourrelet de rab risquait de s’installer pour longtemps. Rapu a repris ses quartiers dans sa crèche à trois millions de dollars sur Emerald Bay, elle a sanglé la petite Ophelia dans un sac à dos pour bébé et en avant, direction le tapis de marche.
Sur lequel elle a fait trois mille kilomètres pour arriver nulle part.
— La symbolique est parlante, non ? a demandé O en bouclant son récit.
Elle se dit que c’est là qu’elle a acquis son goût pour les machines.
— M’est avis que ç’a dû être cette puissante influence subliminale, tu comprends ? Je veux dire par là, me voilà tout bébé, avec tout autour ce bourdonnement rythmé régulier plus des vibreurs, des flashs lumineux et autres conneries. Ne me dis pas que c’est pas logique quand même.
Dès qu’elle a été en âge de comprendre, à savoir qu’Ophelia, la petite nana cyclothymique de Hamlet, toujours limite et prête à craquer, s’était offert un bain sans retour, elle a insisté pour que ses amis l’appellent tout simplement « O ». Lesquels amis se sont montrés coopératifs, même s’il y a des risques à s’affubler du sobriquet de « O », en particulier quand on a la réput d’avoir des orgasmes à exploser les vitres. Un jour qu’elle était à une soirée, au premier, avec ce mec, et qu’elle s’est mise à entonner sa petite chanson joyeuse, tout le monde l’a entendue au rez-de-chaussée, malgré la musique et le reste. La techno cognait plein pot mais O jouissait quelque chose comme cinq octaves au-dessus. Ses amies ont rigolé. Vu qu’elles avaient déjà passé la nuit chez elle et entendu O faire péter son gode modèle pro costaud bourré d’appendices mobiles, elles connaissaient bien le refrain.
— C’est du direct ? avait demandé sa copine Ashley. Ou c’est enregistré ?
O n’a pas été gênée le moins du monde ni rien. Elle est descendue, cool, relax, sur un nuage, a haussé les épaules et fait comme ça :
— Qu’est-ce que je peux dire ? J’aime bien jouir.
Donc ses amis la connaissent sous le nom de « O », mais ses copines lui ont donné le surnom de « Multiple O ». Ç’aurait pu être pis, ç’aurait pu être « Big O2 » sauf qu’elle est vraiment petite et menue. Un mètre soixante-deux et maigrelette avec ça. Pas boulimique ni anorexique à l’image des trois quarts des filles de Laguna, c’est juste qu’elle possède un métabolisme digne d’un moteur à réaction. C’est dingue comme elle crame son carburant, une vraie tuyère. Voilà une fille qui a un sacré coup de fourchette et n’aime pas aller se faire vomir.
— Je suis du genre farfadet, vous dira-t-elle. Petiote.
Ouais, pas tout à fait.
La petiote en question porte des tatouages en Technicolor tout le long du bras gauche depuis le cou jusqu’à l’épaule – des dauphins d’argent dansant dans l’eau en compagnie de nymphes dorées, d’énormes déferlantes bleues, le tout entortillé d’algues sous-marines d’un vert éclatant. Sa chevelure naguère blonde est maintenant blond et bleu avec des mèches vermillon, et elle porte un clou dans la narine droite. Ce qui revient à dire…
Fais chier, Rapu. Fuck you.

1. Code postal correspondant au sud du comté d’Orange en Californie. (Toutes les notes sont du traducteur.)
2. Maxi-orgasme et également robot géant dans le manga animé du même nom.
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Belle journée à Laguna.
Rien de bien neuf. C’est comme ça tous les jours, non ?
Ce que Chon se dit en contemplant une nouvelle matinée ensoleillée. L’une après l’autre après l’autre après l’autre après…
L’autre.
Il pense à Sartre.
L’immeuble de Ben trône comme un gros tas sur un surplomb au-dessus de la plage de Table Rock, et vraiment, plus beau comme coin, ça n’existe pas et d’ailleurs il vaut mieux, quand on pense à la masse de zéros que Ben a dû aligner pour l’avoir. Table Rock, énorme rocher qui s’avance dans la mer d’une cinquantaine de mètres – tout dépend de la marée –, ressemble, oui, c’est un fait, à une table. Inutile d’être membre des Mensa pour comprendre.
Le salon où il s’est installé n’est que vitrage fumé sol-plafond de sorte qu’on se tape le magnifique panorama sans en perdre une miette – océan, falaises et Catalina à l’horizon –, mais le regard de Chon reste rivé à l’écran de son ordinateur portable.
O entre, lui jette un coup d’œil et demande :
— Porno sur Internet ?
— Je suis accro.
— Tout le monde est accro au porno sur Internet, dit-elle.
Elle comprise – elle aime beaucoup ça. Elle aime se connecter, taper « pisseuses » et reluquer les clips.
— Pour un mec, ça fait cliché. Tu ne pourrais pas être accro à autre chose ?
— Du genre ?
— Je sais pas, moi, répond-elle. L’héroïne. Lance-toi dans le rétro.
— Et le HIV ?
— Tu pourrais utiliser des seringues propres.
Elle se dit que ce serait plutôt cool, qui sait, d’avoir un amant camé. Une fois que tu as fini de le baiser et que tu n’as plus envie de t’en occuper, tu te contentes de l’asseoir dans un coin de la pièce. Sans oublier tout le mélo tragiquement branché qui va avec. Jusqu’à ce que ça aussi, ça fasse long feu, après quoi, elle se mettrait à la thérapie scénique avant d’aller lui rendre visite en centre de désintox le week-end et une fois qu’il serait sorti de là, ils pourraient assister ensemble aux réunions des narco anonymes. S’engager dans le programme avec tout plein de sérieux et de spiritualité et de machins trucs avant que ça aussi, ça commence à gonfler. Et là, faire autre chose.
Peut-être des randos de montagne à VTT.
Dans tous les cas de figure, Chon est bien assez mince pour être junkie, grand, sec, les angles vifs, musclé – on dirait qu’il a été assemblé à partir de cornières métalliques. Les arêtes tranchantes. Son amie Ash dit qu’on pourrait s’entailler la peau à baiser Chon et cette conne sait probablement de quoi elle parle.
— Je t’ai envoyé un texto, dit O.
— Je n’ai pas regardé mes messages.
Il continue à reluquer l’écran. Ça doit être chaud chaud chaud, se dit-elle. Environ vingt secondes plus tard, il lui demande :
— C’était quoi ton texto ?
— Je te prévenais que je passais te voir.
— Oh.
Elle ne se souvient même plus du moment où John est devenu Chon, alors qu’elle le connaît pratiquement depuis qu’elle est née, depuis la petite section de maternelle disons. Même à l’époque, il l’avait, sa tronchitude. Les profs haïssaient Chon. Ils le ha-a-a-a-aïssaient littéralement. Il avait laissé tomber le lycée deux mois avant son diplôme de fin d’études secondaires. Non pas qu’il soit stupide, Chon est hors cadre tellement il est brillant ; c’est juste sa tronchitude.
O attrape la pipe à eau posée sur la table basse en verre.
— Ça te gêne si je m’en tire quelques taffes ?
— Vas-y mollo, la prévient-il.
— Ouais ?
— C’est ton après-midi, dit-il en haussant les épaules.
Elle prend le Zippo et allume. Aspire une petite bouffée, sent la fumée qui envahit ses poumons, s’étale dans son ventre et lui emplit la tête. Chon ne mentait pas – puissant, l’hydro1 – exactement à quoi s’attendre de la part de Ben & Chonny, qui produisent le meilleur hydro de ce côté-ci de…
Nulle part.
C’est juste qu’ils produisent le meilleur hydro, point final.
O est instantanément dé-fon-cée.
S’allonge nez en l’air dans le canapé et se laisse aller à la planante qui la baigne et l’emplit. Dope in-croy-ya-ya-yable, grâce incroyable, à lui coller frissons et picotis sur toute la peau. Elle lui donne envie de faire l’amour. Super le pied, de l’air qui lui donne envie de faire l’amour. O dégrafe son jean, laisse glisser ses doigts et commence à accorder sa mélodie.
Chon ne changera jamais, songe O – alors même qu’elle est quasiment au-delà de toute pensée, entre la super-dope d’un côté et de l’autre, son petit bouton qui bourgeonne –, il préférerait rester assis à dévorer des yeux du sexe pixellisé plutôt que de sauter une vraie femme allongée à portée de doigts en train de chevaucher sa main.
— Viens me baiser, s’entend-elle lui dire.
Chon se lève de son fauteuil, lentement, comme si c’était une corvée. Se plante au-dessus d’elle et l’observe pendant quelques secondes. O aimerait bien le choper d’un geste pour le tirer sur elle mais elle a une main occupée et l’effort est trop grand, comme si Chon était trop loin. Finalement, au bout du compte, il se débraguette et ouais, constate-t-elle, toi, mister blasé trop cool pour le lycée, toi le maître zen détaché, t’es dur comme le diamant.
Il démarre tout en maîtrise, froid comme la glace, l’air dégagé comme si sa bite était une queue de billard et qu’il alignait les coups puis, au bout d’un moment, il commence à la bourrer à la hargne, pan pan pan, comme s’il lui tirait dessus. Et à chaque coup de reins, les frêles épaules de O s’enfoncent dans l’accoudoir du canapé.
À la piler de sa queue, les hanches en bélier, il cherche à se vider la guerre du corps et de la tête, à croire qu’il réussira à en chasser les images par un trop-plein de baise, à croire que toutes ces visions abominables jailliront de lui en même temps que la giclée de son foutre (un orgasme guerrier ?), mais ça n’arrivera pas c’est en pure perte pure perte c’est en pure perte même si O de son côté fait de son mieux cambre les reins lance ses propres hanches et rue comme si elle voulait l’éjecter de sa grotte moussue des mers du Sud cet envahisseur mécanique occupé à abattre sa forêt tropicale sa jungle humide et moite.
Tout en lâchant…
Oh, oh, oh.
Oh, oh, ohhhhh…
O !

1. De hydroponique, cannabis cultivé hors sol sans matières organiques.
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Lorsqu’elle s’éveille…
… façon de parler…
Chon est assis à la table de la salle à manger, les yeux toujours rivés à son portable, mais là, il est occupé à nettoyer une arme à feu désossée transformée en tas de pièces détachées compliquées étalées sur une serviette de plage. Parce que sûr et certain que Ben péterait tous ses putains de plombs si jamais Chon collait de l’huile sur la table ou la moquette. Ben est très tatillon quand il s’agit de ses affaires. Une vraie gonzesse, dit Chon, mais Ben, lui, voit les choses d’un autre œil. Le moindre de ses beaux objets correspond à un risque – cultiver et fourguer l’hydro.
Même si Ben n’a pas mis les pieds dans l’appart depuis des mois, Chon et O continuent à veiller avec soin sur son petit intérieur.
O espère que l’arme démontée n’implique pas que Chon se prépare à son Rock-and-Roll perso, comme il l’appelle. Il avait remis ça deux fois depuis son départ de l’armée, engagé par une de ces sociétés privées dites de sécurité et jamais très fiables. À son retour, pour reprendre ses termes, il avait l’âme vide et un compte bancaire plein.
La raison première pour laquelle il y va.
On vend les talents qu’on possède.
Une fois l’équivalence du bac en poche, Chon s’était engagé dans la marine et décarcassé pour entrer à l’école des Navy SEALS. Cent kilomètres plus au sud de l’endroit où ils étaient, sur le Silver Strand, la marine s’était servie de l’océan pour le torturer. Il avait dû faire la planche en haute mer et en plein hiver, martelé baratté par des vagues glacées (la torture de la baignoire faisait tout simplement partie de l’entraînement standard, mes amis). Un lourd rondin sur l’épaule, il avait fallu qu’il remonte au pas de gymnastique des dunes de sable et coure dans l’océan, de l’eau jusqu’aux cuisses. On l’avait forcé à plonger et contraint à retenir son souffle au point qu’il avait cru que ses poumons allaient éclater et tout son corps avec. Ces gens s’étaient tous donné un mal de chien pour l’obliger à sonner la cloche, laisser tomber l’entraînement et tout lâcher, mais ce qu’ils n’avaient pas bien compris, c’est que la douleur, il aimait ça, Chon. Lorsqu’ils avaient fini par piger le truc, ils l’avaient formé en lui enseignant tout ce qu’un homme givré grave et dingue athlétique était capable d’accomplir dans H2O.
Après quoi ils l’avaient expédié à perpète.
Un truc qui se finit en – stan. Un Truckistan.
L’Afghanistan.
Où…
On trouve du sable, on trouve de la neige, mais d’océan, que dalle.
Les talibans ne surfent pas.
Chon non plus, il déteste ces conneries pseudo-cool et il n’était pas peu fier d’être le seul hétéro de Laguna à ne pas aimer surfer, mais il avait trouvé drôle qu’après avoir dépensé des sommes à six chiffres pour l’entraîner à devenir Aquaman, ces mecs l’expédient dans un lieu où il n’y avait pas de flotte.
Bon, mais après tout, les guerres, on les prend là où on les trouve.
Chon avait rempilé une fois avant de faire sa valise. Retour à Laguna Bay pour…
Pour…
Euh…
Pour…
Rien.
Il n’avait rien à y faire, Chon. Rien qui lui plaise, en tout cas. Il aurait pu choisir la voie de maître-nageur sauveteur mais ça ne lui disait vraiment rien de rester assis sur sa chaise d’arbitre à surveiller les touristes qui bichonnaient leurs mélanomes avec conviction. Un capitaine de la marine à la retraite lui avait offert un emploi de vendeur de yachts mais Chon était incapable de vendre quoi que ce soit et il haïssait les bateaux, donc ça n’avait pas marché. Aussi, quand le recruteur de la société de sécurité privée avait pris contact avec lui, Chon était disponible.
Pour s’offrir son Rock-and-Roll perso.
Dans un merdier sans nom et vraiment méchant avant l’arrivée des renforts en masse, entre les enlèvements, les décapitations et les bombes artisanales qui sectionnaient les guibolles et faisaient sauter les têtes. Le boulot de Chon consistait à empêcher que les clients bons payeurs ne se ramassent une merde de cet acabit, et si la meilleure défense est une bonne attaque, eh bien…
Ç’avait été ce que ç’avait été.
Et en fait, avec un mélange bien dosé d’hydro, d’amphètes, de Vike et d’Oxy1, ça s’était transformé en IrakBox, un jeu vidéo plutôt cool avec, pour décor, le foutoir islamiste chiite et sunnite de Mésopotamie, une partie d’Adventure Quest dans laquelle on parvenait à marquer de sacrés beaux points à condition de ne pas trop faire le détail.
On avait diagnostiqué à Chon une AESPT.
Une Absence d’État de Stress Post-Traumatique. Il dit qu’il n’a aucun des symptômes, pas de cauchemars ni de crises de nerfs, pas de flash-backs, d’hallucinations ou de culpabilité.
— Je n’étais pas stressé, insistait Chon. Et il n’y avait pas de traumatisme.
— Certainement grâce à la dope, avait suggéré O.
La dope, c’est bien, lui avait concédé Chon.
La dope est censée être mauvaise, mais dans un monde mauvais, c’est bien, si vous saisissez le renversement de polarité morale du paradoxe. Chon voit dans les drogues « la réponse rationnelle à la folie », et son usage chronique du chronic2 est une réponse chronique à la folie chronique.
Ça crée un équilibre, Chon en est convaincu. Dans un monde défoncé, il faut bien être défoncé, sinon on dévisse…
cul
par-dessus tête
sans fin…

1. Vicodin et Oxycontin, puissants analgésiques.
2. Marijuana de haute qualité utilisée médicalement dans les cas de douleurs chroniques.

5
O remonte son jean, s’avance jusqu’à la table et contemple l’arme, toujours en pièces détachées sur la serviette de plage. Leur usinage de précision les rend jolis, tous ces morceaux.
Ainsi qu’il a été noté précédemment, O aime les outils qui dépotent.
Sauf lorsque Chon en nettoie un avec une concentration toute professionnelle alors même qu’il contemple un écran d’ordinateur.
Elle regarde par-dessus son épaule afin de voir ce qu’il y a de si passionnant.
S’attend à découvrir une pipe en gros plan, la tailleuse qui donne de la tête, le taillé qui y a droit et prend son pied, parce qu’on donne pour recevoir et vice versa : une turlute dans le vide, ça n’existe pas.
Pas si vite.
Parce que ce qu’elle voit, c’est le clip suivant :
Une caméra fait un lent panoramique sur ce qui ressemble à l’intérieur d’un entrepôt et cadre une rangée de sept têtes sectionnées posées sur le sol. Les visages – tous masculins, tous les cheveux noirs en broussaille – arborent des expressions de choc, de désespoir, de chagrin et même de résignation. Puis la caméra remonte vers le mur, où les troncs des corps décapités pendent, bien rangés, accrochés à des esses, à croire que les têtes les avaient suspendus dans un vestiaire avant de partir au boulot.
Il n’y a pas de bande-son dans le clip, pas de commentaire, rien que le bruit discret de la caméra et de celui qui la brandit.
Pour une raison étrange, le silence est aussi brutal que les images.
O ravale le vomi qu’elle sent bouillonner dans son ventre. Une fois encore, ainsi qu’il a été noté précédemment, ce n’est pas une fille qui aime gerber. Quand elle a retrouvé un peu d’air, elle regarde l’arme, regarde l’écran et demande :
— Est-ce que tu retournes en Irak ?
Chon fait non de la tête.
Non, lui dit-il, pas en Irak.
À San Diego.
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OMG1.
T Prête pour…
Du porno décapitation ?
Vise-moi ça.
Du porno décapitation gay ?!
O sait que Chon est tordu grave – non, elle sait que Chon est tordu grave – mais pas tordu comme des spaghettis de la veille dans leur plat, non, plutôt le genre à prendre son pied au spectacle de mecs qui se font décoller la tête, comme dans ce show télévisé sur ce roi britannique dans lequel toutes les nanas sexy qu’il baise finissent la tête tranchée. (Morale du show télévisé : si on donne de la tête – hé hé – à un mec en y mettant tout son cœur, il vous prend pour une pute et vous largue. Ou bien : Sexe = Mort.)
— Qui c’est qui t’a envoyé ça ? lui demande O.
Est-ce qu’il s’agit d’un genre de virus qui se balade sur YouTube, la vidéo du jour à voir absolument ? MySpace, Facebook (non, ça, c’est pas drôle), Hulu ? Est-ce que c’est ça que tout le monde regarde aujourd’hui, envoie à ses amis, faut absolument que tu voies ça ?
— Qui t’a envoyé ça ? répète-t-elle.
— SAVAGES. Des sauvages, répond Chon.

1. O My God, « Oh mon Dieu » en langage texto.
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Chon ne parle pas beaucoup.
Ceux qui ne le connaissent pas pensent que c’est parce qu’il manque de vocabulaire. Mais c’est le contraire qui est vrai – Chon utilise peu de mots parce qu’il les aime trop. À ses yeux, ils ont de la valeur, aussi a-t-il tendance à les garder pour lui.
— C’est comme les gens qui aiment les quarters, les quarts de dollar, a un jour expliqué O. Les gens qui aiment les quarters détestent dépenser les quarters. Et donc ils ont toujours des tas de quarters dans la poche.
Bon, d’accord, ce jour-là, elle était déchirée.
Sans avoir tort pour autant.
Chon a toujours des tas de mots plein la tête, c’est juste qu’il ne les laisse pas trop souvent sortir de sa bouche.
Prenez « sauvage ».
Singulier de « sauvages ».
Chon est intrigué par le doublet substantif-adjectif du terme, la poule et l’œuf, la cause et l’effet de cette étymologie particulière. Ce logogriphe (putain le joli mot) est né d’une conversation qu’il avait surprise au Truckistan. Le sujet était les FondamIslamos qui balançaient de l’acide à la figure des petites filles parce que aller à l’école était un péché.
Voici la scène dont Chon se souvient.
EXT. JOUR – BASE D’ARTILLERIE
DE l’ÉQUIPE SEAL
Un groupe de SEAL – épuisés par les combats – est debout autour d’une cafetière posée sur une table du mess.
 
TOUBIB DE L’ÉQUIPE SEAL
(choqué, atterré)
Comment peux-tu expliquer que des gens puissent commettre un acte aussi… sauvage ?
 
CHEF DE L’ÉQUIPE SEAL
(las, fatigué)
Facile – ce sont des sauvages.
 
FONDU SUR :
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Chon pige en quoi consiste le clip : c’est une vidéo-conférence.
Dans laquelle le Cartel de Baja détaille les points obligés de l’accord :
 
 
1. Vous ne vendrez pas votre hydro au détail.
2. Nous vendrons votre hydro au détail.
3. Vous nous vendrez toute votre hydro, au prix de gros.
4. Sinon…
… passons à la cassette vidéo.
 
Dans ce support visuel illustré (un outil pédagogique), nous voyons cinq anciens marchands de drogue, jadis membres de la mégalopole Tijuana/San Diego, qui avaient absolument tenu à assurer la revente de détail de leur production, contrevenant ainsi aux exigences par nous formulées précédemment, et deux officiers de police mexicains, originaires de Tijuana, qui assuraient leur protection (ou pas, comme cela peut arriver).
Ces mecs étaient tous de foutus imbéciles.
Nous estimons que vous êtes beaucoup plus intelligents.
Regardez et apprenez.
Ne nous obligez pas à passer aux travaux pratiques en live.
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Voici ce que Chon explique à O.
Le Cartel de Baja, dont le quartier général se trouve à Tijuana, exporte par terre, mer et air une chiée de cargaisons de came, beuh, coke, héro et meth, direction les É.-U. d’Amérique. À l’origine, ses membres tenaient sous leur coupe la simple contrebande des deux côtés de la frontière et abandonnaient à d’autres la revente de détail. Ces dernières années, néanmoins, ils ont décidé d’intégrer dans une structure verticale tous les secteurs relatifs à leur commerce, depuis la production et le transport jusqu’au marketing et à la vente.
Pour ce qui est de l’héroïne et de la coke, ils sont parvenus à leurs fins avec une relative facilité mais au départ, ils ont été contraints d’étouffer dans l’œuf une certaine résistance de la part des gangs de motards américains qui avaient la mainmise sur le trafic de méthamphétamines.
Lassés d’organiser des funérailles prodigues (t’as vu le prix de la bière par les temps qui courent ?), les gangs de bikers ont rapidement accepté de rejoindre les rangs des revendeurs du CB et dans toute l’Amérique, les médecins urgentistes ont été heureux d’apprendre que la production de meth s’était standardisée : désormais, ils pourraient savoir à quels symptômes biochimiques s’attendre lorsque les overdosés commenceraient à débarquer.
Cependant, les chiffres de vente des trois drogues susmentionnées ont sérieusement dégringolé. La consommation de meth en particulier intègre un facteur darwinien auquel on ne peut pas échapper, à savoir que ses utilisateurs s’éteignent comme espèce ou alors leur cerveau cesse de fonctionner si rapidement qu’ils sont incapables de trouver un endroit où acheter leur produit. (Si vous croyez haïr les junkies, c’est que vous n’avez jamais croisé sur votre route un accro aux amphètes. À côté d’eux, les junkies ressemblent à John Wooden1.) Et bien que l’héroïne semble faire un retour fragile mais néanmoins remarqué, le CB a malgré tout besoin de remplacer ces revenus déclinants afin que ses actionnaires continuent à avoir le sourire.
C’est pourquoi il veut dorénavant garder le contrôle de tout le marché de la marijuana et éliminer la concurrence des papas-mamans jardiniers au petit pied qui font pousser leur hydro dans leur maison-serre de Californie du Sud.
— Comme Ben et Chonny, dit O.
Chon acquiesce.
Le cartel les laissera continuer à faire leurs petites affaires à la seule condition qu’ils vendent exclusivement au cartel, lequel mettra dans sa poche la plus grosse part des bénéfices.
— Mais c’est Walmart, dit O.
(Avons-nous précisé que O n’a rien d’une imbécile ?)
Effectivement, c’est Walmart, confirme Chon, et ces gens se sont diversifiés horizontalement afin de pouvoir offrir à leurs clients une vaste gamme de produits – ils ne vendent pas seulement des drogues mais aussi des êtres humains destinés au marché du sexe comme à celui de la main-d’œuvre, sans compter qu’ils viennent tout récemment de se lancer dans un business de gros rapport, le kidnapping.
Mais il s’agit là d’un point non pertinent pour ce qui est de cette discussion ou de la vidéo en question, laquelle illustre de manière très explicite que…
Ben et Chonny ont le choix. Ils adhèrent
Au Deal
Ou
À la Décollation.

1. Joueur devenu le plus grand entraîneur de basket-ball universitaire américain (1910-2010).
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— Tu vas accepter le deal ? demande O.
— Non, ricane Chon.
Il éteint l’ordi et commence à remonter le beau flingue.
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O rentre chez elle, à la maison.
Où elle retrouve Rapu dans une de ses phases.
O a du mal à se tenir au fait des phases en question…
Mais dans le désordre :
Yoga
Cachets et alcool
Désintox
Politique des Républicains
Jésus
Politique des Républicains et Jésus
Fitness
Fitness, politique des Républicains et Jésus
Chirurgie esthétique
Cuisine raffinée
Jazzercise
Bouddhisme
Immobilier
Immobilier, Jésus et politique des Républicains
Grands vins
Re-désintox
Tennis
Équitation
Méditation
Et maintenant…
Vente directe.
— C’est une arnaque à structure pyramidale, M’man, lui avait expliqué O en voyant les boîtes et les boîtes de crèmes et produits de beauté bio pour la vente desquels sa mère avait essayé de l’engager.
Rapu avait déjà recruté la plupart de ses amies, lesquelles se revendaient la camelote en une sorte de grande tournante de merchandising exclusivement féminine.
— Ce n’est pas une arnaque pyramidale, avait rétorqué Rapu. Ce genre d’escroquerie, c’est uniquement pour les produits ménagers.
— Alors que ça…
— Pas du tout, avait répondu Rapu.
— As-tu jamais vu une pyramide ? lui a demandé O. Ou alors une photo ?
— Bien sûr.
— Bon, avait dit O en se demandant bien pourquoi elle se donnait tout ce mal. Tu vends ces merdes et tu refiles un pourcentage à la personne qui t’a recrutée. Tu recrutes d’autres gens qui, à leur tour, te refilent de l’argent, à toi. C’est ça, une pyramide, M’man.
— Non, ce n’est pas vrai.
O rentre chez elle cet après-midi et trouve Rapu dans le patio occupée à siffler des mojitos en compagnie de ses copines du Culte Maquillage Bio. Elles sont toutes schlass et bavassent comme des excitées à propos d’un projet force de vente, une croisière de motivation sur trois jours.
Juste de quoi espérer qu’elles croisent la route de pirates somaliens, se dit O.
— Je peux vous préparer une carafe de soda aux fruits ? demande O à ces dames, en jeune fille bien élevée qu’elle est.
Rapu est déjà bien partie.
— Merci, ma chérie, mais nous avons nos rafraîchissements. Tu ne voudrais pas te joindre à nous ?
Absolument, je ne voudrais pas, se dit O.
— J’ai à faire, explique-t-elle en battant en retraite vers le sanctuaire tout relatif de sa chambre.
Six s’est planqué dans son bureau en faisant mine d’étudier les évolutions du marché alors qu’en réalité, il suit un match des Angels. La porte est ouverte, il voit O et se dépêche de faire pivoter son fauteuil pour se concentrer sur son écran d’ordinateur.
— Ne t’inquiète pas, dit O. Je ne vais pas cafter.
— Tu veux un martini ?
— Non, c’est bon.
Elle entre dans sa chambre, s’affale sur le lit et s’endort instantanément.
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Lado est le diminutif de « Helado », qui signifie en espagnol « froid comme la pierre ».
Ça colle parfaitement.
Miguel Arroyo, alias Lado, est froid comme la pierre.
(Une comparaison à laquelle Chon trouverait à redire, à propos. Le désert, il le connaît, il sait que les pierres peuvent brûler, bordel.)
Toujours est-il…
Même gamin, Lado donnait l’impression de n’avoir aucun sentiment, ou alors s’il en avait, il ne les montrait certainement pas. Vous le serriez dans vos bras – ce qu’a fait sa mère, beaucoup –, rien. Vous lui tanniez le cul à coups de ceinturon – ce qu’a fait son père, souvent –, pareil, rien. Il se contentait de vous regarder de ses yeux noirs, genre Qu’est-ce que vous me voulez ?
Aujourd’hui, ce n’est plus un gamin. À quarante-six ans, il est père à son tour. Deux fils et une fille adolescente qui le rend complètement loco. Logique, c’est son boulot à la petite, à cet âge-là. Il n’est plus un gamin, il a une épouse, une belle petite entreprise de jardinier paysagiste, il gagne de l’argent. Plus personne ne lui tanne le cuir à coups de ceinturon.
Il roule dans San Juan Capistrano au volant de sa Lexus, jette un coup d’œil au beau terrain de fotbal et tourne à gauche dans l’énorme lotissement, des blocs successifs d’immeubles d’appartements derrière leur mur en pierre qui longe la voie ferrée.
RQDM.
Rien Que Des Mexicains.
Bloc après bloc.
Quand on entend de l’anglais, c’est le facteur qui parle tout seul.
C’est là que vivent les Mexicains propres sur eux. Là que les respectables et respectueux Mexicains durs à la tâche habitent quand ils ne sont pas à leur travail. Toutes ces vieilles familles mexicaines sont là depuis que les Anglos ont volé leurs terres mais elles étaient déjà là lorsque les pères espagnols avaient débarqué et tout piqué les premiers. Et empilé les pierres pour en faire une mission afin que les hirondelles y reviennent chercher refuge.
Ces gens sont des Mexicains-Américains. C’est dans la belle école catholique de l’autre côté de la rue qu’ils mettent leurs enfants, là où les prêtres tantouzes forment les petits à être dociles. Ce sont eux les Mexicains propres sur eux qui mettent leurs beaux habits du dimanche et, après la messe, vont au jardin public ou descendent jusqu’aux parterres engazonnés qui longent le port de Dana Point avant de déjeuner dehors. Pour les Mexicains, le dimanche est jour de sortie, on prie Jésus et faites passer les tortillas por favor.
Lado n’est pas un Mexicain propre sur lui.
Il fait partie de ces Mexicains qui fichent la trouille.
Ancien flic de l’État de Baja, il a de grosses mains aux phalanges fracassées, couvertes de cicatrices de coups de lame et de blessures par balles. Des yeux d’un noir d’obsidienne. Il a vu ce film de Mel Gibson qui se situe au Mexique aux temps des Mayas, à une époque où on ouvrait les ventres des habitants à l’aide de lames d’obsidienne et ses viejos disent qu’il a les yeux comme ces lames.
Jadis, Lado appartenait à Los Zetas, les forces spéciales d’intervention des Stups de Baja. Il avait survécu aux guerres de narcos dans les années quatre-vingt-dix, vu beaucoup d’hommes se faire tuer, dont plus que son comptant de ses propres mains, et alpagué en personne bon nombre de narcos avant de les emmener dans les contre-allées discrètes pour leur faire avouer leurs secrets.
Il rit aux infos quand les journalistes parlent de « torture » en Irak et en Afghanistan. Au Mexique, aussi loin qu’il s’en souvienne et même avant, les interrogatoires avec cagoule et baignoire étaient monnaie courante, sauf qu’on ne se servait pas d’eau mais de Coca-Cola – le gaz carbonique ajoutait un peu de mordant à l’affaire et motivait le narco encagoulé à cracher ses infos entre deux bulles.
Et voilà que le Congrès des États-Unis ouvre une enquête.
Une enquête sur quoi ?
Le monde ?
La vie ?
Ce qui se passe entre les hommes ?
Comment sinon obliger un méchant à vous dire la vérité ? Vous vous imaginez quoi ? Que vous lui souriez, lui offrez des sandwichs et des cigarettes, que vous devenez son ami ? Il vous rendra votre sourire et vous prendra pour le dernier des cabrónes.
Mais tout cela se passait jadis, il y a longtemps, avant que lui et le reste des Zetas ne finissent par se lasser d’accumuler les prises de drogue sans gagner un sou, de se casser le cul au boulot et de mourir alors qu’ils voyaient autour d’eux les narcos s’enrichir ; c’était avant qu’ils ne décident à leur tour de s’enrichir.
Les yeux de Lado sont froids comme la pierre ?
Peut-être parce que ces yeux-là ont vu…
Ses propres mains empoigner une tronçonneuse.
La chaîne mordant et sectionnant le cou d’un homme au milieu
Des giclures de sang.
Vos yeux aussi seraient durs.
Vos yeux aussi se transformeraient en pierre.
Parmi ces sept hommes, il y en a eu quelques-uns qui ont demandé grâce, ils ont pleuré, ils ont supplié Dieu, leurs mamas, ils ont dit qu’ils avaient une famille, ils ont pissé dans leur pantalon. D’autres n’ont rien dit, ils ont gardé les yeux ouverts pleins de cette résignation triste qui est pour Lado l’expression même du Mexique. Des choses méchantes vont arriver, c’est simplement une question de temps. Voilà ce qu’on devrait broder sur le drapeau.
Il est content de se trouver à El Norte.
Il part maintenant à la recherche du môme Esteban.
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Esteban habite le gigantesque lotissement d’immeubles et ne prend rien pour acquis.
Il remet toujours tout en question. Des questions à l’adresse du monde anglo.
Vous voulez que je trouve un boulot ? Tonde votre pelouse ? Nettoie votre piscine, retourne vos hamburgers sur le gril, prépare vos tacos ? C’est pour ça qu’on est venus ici ? Qu’on s’est faufilés sous la barrière de la frontière, qu’on s’est farci la traversée du désert ?
Vous voulez que je sois un de ces bons Mexicains, un de ceux qui bossent dur, vont à l’église et tiennent aux valeurs de la famille, que le dimanche, je mette mes plus beaux habits et que j’aille me promener en compagnie de mes cousins sur ces larges boulevards écrasés de soleil jusqu’à un jardin public qu’on a baptisé Chavez, un de ces Mexicains négros humbles et polis bouffeurs de tacos, ceux que nous aimons et respectons tous et que nous payons au salaire minimum ?
Comme mon papi ?
Debout avant la levée du jour dans son pick-up avec ses râteaux qui dépassent du plateau, à manucurer les pelouses des gueros pour qu’elles soient toujours vertes et belles à regarder. Il rentre chez lui à la nuit tombée si foutrement nase qu’il veut pas parler, il veut rien faire sauf manger, boire une bière et aller se coucher. Il fait ça six jours par semaine, s’arrête seulement le dimanche et devient un Mexicain négro bouffeur de tacos humble et poli devant Dieu qui donne à Dieu et aux prêtres tantouzes l’argent pour lequel il a sué sang et eau. Le dimanche, c’est son grand jour, à papi, c’est le jour où il enfile une chemise blanche propre et un pantalon en toile blanche propre (sans taches de graisse aux genoux), met les chaussures qui ne sortent qu’une fois la semaine, bien essuyées au chiffon propre, après quoi il emmène sa famille à l’église et après l’église, ils retrouvent tous les oncles et tantes, les tios et les tias, tous les cousins et ils vont au jardin public où ils cuisinent carne et pollo, sourient à leurs jolies filles dans leurs jolies petites robes du dimanche et c’est si foutrement mortel que Esteban péterait un plomb s’il ne quittait pas l’église en douce, juste de quoi s’offrir une petite fumette et aspirer la belle fumée doucereuse pour se décrisper les nerfs.
Comme mi madre ? Elle qui bosse dans les hôtels, nettoie les toilettes des gueros, récure leur merde et leur dégueulis des cuvettes ? Toujours à genoux, sinon sur le carrelage des salles de bains, alors sur les bancs de l’église. Une femme pieuse qui sent toujours le désinfectant.
Esteban a travaillé un temps dans un des stands à tacos de Machado. Bossé comme un malade à émincer les oignons, faire la vaisselle, sortir les ordures, et tout ça pour quoi ? Des clopinettes, de la menue monnaie. Après quoi son papi l’a fait engager dans une des équipes de jardiniers de M. Arroyo. Question paie, c’était mieux mais côté boulot, mortel et épuisant.
Le problème, c’est qu’il a besoin d’argent, Esteban.
Lourdes est enceinte.
Mais comment ça avait pu arriver ?
Naturellement, il sait très bien comment c’était arrivé. Il l’avait vue un dimanche après-midi dans une de ces belles robes blanches. Ses yeux noirs et ses longs cils noirs, ces seins sous sa robe. S’était approché et lui avait parlé, lui avait souri, s’était dirigé vers le gril et lui avait rapporté un petit truc à manger. Avait bavardé avec elle très poliment, discuté poliment avec sa mère, son père, ses cousins, ses tantes.
Elle faisait partie des jeunes filles bien, elle était vierge, c’est peut-être ça qui l’avait attiré, elle n’avait rien de ces pouffiasses de tournantes qui se mettent à genoux devant le premier venu.
Il l’avait fréquentée trois mois durant, trois mois avant que la famille accepte de les laisser seuls en tête à tête, et ensuite, trois mois de torture et d’après-midi brûlants à aller chez elle, dans sa maison, pendant que les parents étaient au travail, les frères et les sœurs absents. Ou alors au jardin public, ou bien sur la plage. Deux mois de baisers avant qu’elle le laisse toucher ses titas et quelques semaines encore avant qu’elle le laisse glisser la main dans son jean. Il avait aimé ce qu’il avait trouvé là ; Seigneur, elle aussi.
À ce moment-là, elle a prononcé son nom et il est tombé amoureux.
Esteban ne lui manque pas de respect, il l’aime, il veut l’épouser, il le lui a dit. Un soir, sous un arbre près du parking, elle l’a caressé jusqu’au bout – pobrecito –, il a joui sur sa cuisse brune et chaude, mais c’était inévitable, ça devait arriver, c’était inévitable, il ne pouvait pas ne pas aller plus loin et ne pas se glisser en elle aussitôt son jean défait et il était si près qu’il n’avait pas pu se retenir et elle non plus. Au cours de ce troisième mois, chez elle, dans son lit, quand elle l’avait laissé la pénétrer, il n’avait pas pu s’arrêter avant de tout lâcher dans son ventre.
Et maintenant ils sont obligés de se marier.
C’est bien, c’est pas un problème. Il l’aime, il le veut ce bébé, il espère que ce sera un garçon – c’est quand on a un fils qu’on devient un homme digne de ce nom – mais il lui faut de l’argent.
C’est donc une bonne chose que Lado vienne le voir.
C’est le jefe de son papi, le propriétaire de l’entreprise de jardinage pour laquelle le père d’Esteban travaille. Mais il ne fait pas que ça.
Il fait beaucoup plus.
C’est lui, le cerbère qui veille aux portes du Cartel de Baja en Californie du Sud.
Un homme craint et respecté.
Il y a un moment qu’il donne de petits boulots à Esteban. Mais rien à voir avec le jardinage. Des petits trucs d’abord. Emporte ce message, fais la sentinelle, escorte cette livraison, garde l’œil ouvert à ce coin de rue. Des petits trucs, mais Esteban a accompli un sans-faute.
Esteban le voit arriver, jette un coup d’œil alentour et monte dans la voiture.
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Voici comment les choses se passent avec les avocats et les cartels de la drogue.
Quand vous transportez de la drogue pour un cartel et que vous vous faites choper, le cartel vous envoie un avocat. On n’attend pas de vous que vous la boucliez ni que vous gardiez des secrets, vous pouvez y aller franco et coopérer si vous voulez être libéré ou obtenir une condamnation moindre. Tout ce que vous avez à faire se limite à vous asseoir à côté de votre avocat ou avocate désigné par le cartel et à lui répéter ce que vous avez dit aux flics de manière que le cartel puisse prendre ses dispositions et procéder aux ajustements nécessaires.
Après ça, c’est la loterie des nombres.
Vous engagez votre avocat et vous lui réglez ses honoraires, pour le meilleur et pour le pire. Vous estimez – sans trop de risques de vous tromper – que vous serez reconnu coupable ; la vraie question est de savoir combien de temps vous séjournerez derrière les barreaux. Pour toute condamnation relative à une affaire de drogue, la peine d’incarcération comporte de fait et de droit deux limites, un maximum et un minimum.
Pour chaque année de moins que vous obtient votre avocat, vous lui refilez une prime, mais vous ne diminuez pas ses honoraires d’un cent si vous vous ramassez la peine maximale. Vous êtes grand, vous connaissiez les risques quand vous avez mis le doigt dans l’engrenage. Votre avocat fait tout son possible pour obtenir un jugement plus clément, un point c’est tout, pas de rancœur, pas de récriminations, à moins que…
Votre avocat ne foire son coup.
Votre avocat est tellement occupé, ou distrait, ou indifférent, ou tout simplement incompétent qu’il rate un point de détail qui sinon aurait été susceptible de réduire votre peine de manière substantielle.
Si tel est le cas, si l’avocat vous a coûté des années de votre vie, vous vous arrangez pour lui coûter des années de la sienne – plus précisément, celles qui lui restent à vivre. Et si vous êtes plutôt haut placé dans le cartel – un gagneur qui rapporte des sommes à sept chiffres à l’organisation – vous vous arrangez pour contacter quelqu’un comme Lado.
En ce qui concerne Roberto Rodriguez et Chad Meldrun, c’est bien le cas.
Chad, cinquante-six ans, est avocat de la défense spécialisé en affaires criminelles. Il a un beau palmarès, une belle maison à Del Mar, une tapée de jolies petites amies qui ont dix à quinze ans de moins que lui…
« Tu ne comprends donc pas qu’elles sont avec toi uniquement pour ton argent ?
— Mais bien sûr que si, c’est donc une excellente chose que j’en aie, de l’argent. »
… et malgré le côté quelque peu anachronique de la chose, un méchant problème de cocaïne. Au cours du procès de Rodriguez, Chad, défoncé jusqu’aux yeux par un trop-plein de coke, avait ignoré deux motions préalables qui auraient pu réduire les preuves à charge de l’accusation à des crottes de chien.
RR aurait pu sortir libre du tribunal.
RR était resté. La seule sortie à laquelle il ait eu droit s’était limitée à un trajet jambes entravées jusqu’au car qui l’a conduit à Chino. Et maintenant ses trajets, il les accomplit dans la grande cour, pour les quinze à trente années à venir. Ce qui fait beaucoup de promenades à penser à l’avocat qui vous a entubé dans les grandes largeurs à cause de votre propre neige. RR pense à tout ça, il se creuse les méninges pendant peut-être cinq minutes et passe son coup de fil.
Et voici donc Lado en chemin, parti rendre la justice en personne, et il se dit qu’il va mouiller les pattes du petit qu’il a pris sous son aile. Comme Lado aime beaucoup Discovery Channel et Animal Planet, il a appris que les mamans léopard et jaguar devaient montrer comment chasser à leurs petits car ces derniers ne savaient pas le faire d’instinct. Donc ce que font les mamans félins, c’est qu’elles blessent un animal mais ne l’achèvent pas. Elles l’apportent à leur progéniture qui apprend ainsi la manière de tuer.
C’est la nature.
Il va donc débourrer son petit jeunot – le « mouiller », dans le jargon.
Le cartel a besoin de soldats ici. C’était une de ses missions quand il avait obtenu sa carte verte et débarqué huit ans auparavant.
Recruter.
Former.
Se préparer pour le grand jour.
Il se dirige maintenant vers le domicile de l’avocat.
Il dit à Esteban d’attraper le sac en papier marron posé à ses pieds et de l’ouvrir. Le gamin s’exécute et sort un pistolet.
Lado veille à oberver sa première réaction.
Le môme apprécie. Il apprécie le poids et l’importance de l’objet dans sa main.
Lado le voit clairement.
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Très jolie bâtisse, cette maison.
Une pelouse parfaitement tondue et soigneusement entretenue, une allée gravillonnée manucurée qui conduit à la porte de la cuisine sur l’arrière de la demeure.
Esteban suit Lado sur l’allée en gravier.
Lado sonne, alors même qu’ils voient, debout devant l’îlot de sa cuisine, l’avocat occupé à émincer des oignons. Le bavard pose son couteau et ouvre la porte.
— Oui ?
Il a l’air agacé, distrait, tracassé peut-être. Doit probablement se dire que ce sont deux mujados qui cherchent du travail.
Lado pose une grosse main sur sa poitrine et le fait rentrer d’une poussée.
Esteban referme la porte derrière eux d’un coup de pied.
L’avocat a maintenant la trouille. Il jette un coup d’œil au couteau posé sur le billot mais décide de ne pas faire une chose pareille. Il demande à Lado :
— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez ?
— Roberto Rodriguez m’a demandé de vous rendre une petite visite.
L’avocat devient pâle comme un linge. Ses jambes se mettent à trembler un peu et pour la première fois de sa vie, Esteban ressent une sensation qu’il n’avait encore jamais éprouvée…
Le pouvoir.
Le poids.
Un peu de gravité sur ce sol américain.
La voix de l’avocat tremble.
— Si c’est une question d’argent… permettez-moi de vous en donner.
Lado ricane.
— Roberto pourrait vous acheter et vous vendre rien qu’avec ce qu’il a dans les poches. À quoi peut lui servir l’argent en prison ?
— Nous pourrions faire appel…
Lado tire deux fois, dans les jambes.
L’avocat s’affale comme une loque sur le carrelage. Se replie en chien de fusil et geint.
— Sors ton arme, dit Lado à Esteban.
Le garçon sort le pistolet de sa poche.
— Abats-le.
Esteban hésite.
— Ne sors jamais ton arme, déclare Lado d’un ton sévère, si tu n’es pas prêt à tirer. Maintenant tu l’abats. Dans la poitrine ou dans la tête, peu importe.
L’avocat entend et commence à supplier. Essaie de se remettre debout mais ses jambes brisées s’y refusent. Se traîne sur les avant-bras à même le sol de la cuisine en laissant derrière lui une traînée sanglante, et Esteban songe que sa mère détesterait nettoyer ça.
— Tu fais ça maintenant, claque la voix de Lado.
Esteban ne se sent plus puissant du tout.
Il sent son cœur au bord des lèvres.
— Sinon, précise Lado, tu es un témoin. Je ne laisse pas de témoins.
Esteban tire.
La première balle frappe l’avocat à l’épaule, le fait tournoyer et il retombe sur le dos. Esteban s’avance plus près et cette fois assure sa visée avant de lui expédier deux balles dans la tête.
En quittant la maison, Esteban vomit sur l’allée gravillonnée.
Plus tard, ce soir-là, il est étendu, la tête posée sur le ventre de Lourdes, et il pleure. Puis il chuchote à son petit ventre rond :
— C’est pour toi que je l’ai fait, m’ijo. Je l’ai fait pour toi, mon fils.
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Un Noël.
Le cadeau qui attendait O sous le sapin était…
Des seins.
Elle qui espérait un vélo.
L’épisode s’était déroulé pendant une de ses (rares) Périodes de Productivité, alors qu’elle s’était déniché un B-O-U-L-O-T, à la boutique Quiksilver sur Forest Avenue, et voulait un moyen de transport écolo pour faire le trajet aller et retour jusqu’à son lieu de T-R-A-V-A-I-L.
Donc elle descend le matin (ouais, bon, d’accord, il était onze heures trente mais c’était toujours le matin, putain, quoi) tout excitée, une vraie gamine alors qu’elle avait dix-neuf ans à l’époque, et ne voit pas le vélo neuf et rutilant qu’elle espérait mais, en ses lieu et place, une enveloppe brillante toute neuve. Rapu était assise par terre jambes croisées (c’était pendant sa phase bouddhiste) et Beau-Papa Numéro Trois (Ben avait un jour fait remarquer que O en était aux phases initiales d’un Programme à Douze Beaux-Papas) s’affalait dans son fauteuil et respirait par la bouche en lui souriant de toutes ses dents comme le crétin libidineux qu’il était, bienheureusement ignorant du fait qu’il avait déjà un pied dehors et se préparait à céder la place au Numéro Quatre.
O ouvre l’enveloppe et y trouve la carte cadeau d’un chirurgien esthétique pour :
« 1 accroissement de volume mammaire gratuit. »
— Ce qui veut dire, en fait, deux accroissements de volume mammaire, j’imagine ? demande-t-elle à Rapu.
— Je suis sûre que oui, chérie.
— Parce que sinon…
Elle laisse retomber une épaule de guingois pour illustrer la chose, ultra-crispée de voir que Trois est comme qui dirait en train d’évaluer sa poitrine du regard.
— Joyeux Noël, ma chérie, lui fait Rapu, le visage rayonnant d’avoir su tant donner.
— Je dirais que j’aime mes seins comme ils sont, répond O.
Petits, oui, mais goûteux, oui, et d’autres qu’elle semblent les apprécier également. Avec le concours d’une variété choisie d’herbe douce bien suave, des gens avaient dîné sur eux des heures durant…
— Mais, Ophelia, ne désires-tu pas des seins comme…
Elle cherche les bons mots.
Les mots, c’est « les miens », pense O.
Ne désires-tu pas des nénés comme les miens ? Miroir, miroir, sur le mur, qui a les plus beaux seins d’entre toutes ? Moi, moi, moi, moi. Je traverse South Coast Plaza à pied et je fais bander les hommes de l’autre côté de l’allée. Pour affirmer que je suis toujours séduisante, que je ne deviens pas vieille, deviens vieille deviens vieille pas question. Ne désires-tu pas être belle comme moi ?
Ouais, ben non.
— Ce que je voulais vraiment, c’est un vélo, M’man.
Plus tard, après les trois martinis à la pomme qui ont arrosé le dîner de Noël au Salty Creek Inn, Rapu
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